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S’organiser contre la précarité
Ce jeudi, la Banque alimentaire fribourgeoise inaugure officiellement (sur invitation) ses locaux, à l’ancienne caserne de la Poya. Rencontre avec  
le président du comité, Conrad Aeby, et le coordinateur Christophe Koersgen pour mieux comprendre son fonctionnement.

ÉRIC BULLIARD

 
                              omment cette Banque 
alimentaire fribourgeoise s’est-elle mise 
en place?

Christophe Koersgen: Le sujet était 
en discussion dans le canton depuis 
plusieurs années. Le Covid a permis 
d’accélérer le processus, parce que les 
associations se sont retrouvées avec 
un doublement ou un triplement de la 
demande. Elles n’arrivaient plus à 
suivre. L’idée était de déléguer les pre-
mières parties de la logistique à une 
structure cantonale, de faire confiance 
à une Banque alimentaire fribourgeoise, 
ce qui leur laisse davantage de temps 
à consacrer aux bénéficiaires. C’était 
important de garder les rôles bien dis-
tincts: nous distribuons uniquement 
aux associations, pas à des privés.

Conrad Aeby: Le collectif Dignité, 
dans lequel Christophe était très impli-
qué, a été un acteur majeur pour mettre 
en évidence qu’il fallait faire quelque 
chose dans le canton. Il y a vingt ans, 
alors que j’étais membre de la direction 
de Migros Genève, j’avais rejoint 
l’équipe de la Banque alimentaire gene-
voise pour les aider à se structurer. Là, 
j’ai pu rejoindre ce groupe pour la 
Banque alimentaire fribourgeoise.

Quelle était l’étape suivante?  
La recherche de locaux?

CK: Oui, c’était la principale. Il y avait 
aussi les partenariats avec Table Suisse 
et Table couvre-toi: avec la grande dis-
tribution, il existe des contrats figés au 
niveau national, donc il fallait s’insérer 
dans ce qui existait. Ensuite, trouver 
des partenariats avec le canton, pour 
l’aspect financier, pour que cette struc-
ture puisse engager du monde. L’asso-
ciation a été créée fin 2021 et nous 
sommes opérationnels depuis sep-
tembre 2023.

De quels locaux aviez-vous besoin?
CA: En calquant nos besoins sur une 

estimation concernant la pauvreté dans 
le canton, nous avons pensé qu’il fau-
drait pouvoir gérer 200 à 250 tonnes de 
marchandises par année. Au départ, 
nous avons vu grand et essayé de trou-
ver des locaux de 1000 mètres car-
rés.  En 2021-2022, nous avons pris, 
Christophe et moi, notre bâton de pèle-
rin, et nous sommes allés voir les auto-
rités cantonales, communales et 
d’autres personnes pour présenter le 
projet. Le Grand Conseil avait décidé 
de soutenir une motion nous octroyant 
de l’aide pendant quatre ans: nous pou-

vions nous appuyer sur quelque chose 
de concret.

Nous avons cherché des locaux dans 
le Grand Fribourg pour rester proches 
des axes autoroutiers et des associa-
tions. Au fur et à mesure, nous avons 
pensé à la caserne de la Poya, qui devait 
se libérer. Nous y sommes allés au culot, 
pour visiter les lieux avec les militaires, 
qui ont été extrêmement compréhensifs.

En 2023, alors que l’armée a rendu 
la caserne au canton, nous avons obte-
nu des locaux provisoires puis, dès le 
début de cette année, notre local actuel 
avec un bail de cinq ans renouvelable, 
ce qui nous a permis de faire des inves-
tissements pour l’aménager. Nous 
avons 300 m², qui sont remplis, dont 
une chambre froide avec une partie 
froid positif et une partie froid négatif 
pour le surgelé. Nous sommes organi-
sés pour distribuer et gérer 250 tonnes 
de marchandises.

Est-ce que les associations viennent 
chercher des marchandises?

CA. Non, nous avons mis en place 
un service complet pour maîtriser la 
chaîne du froid et les problèmes de 
gestion. Donc, pour le moment, nous 
stockons, les associations nous passent 
des commandes chaque semaine et 
c’est nous qui allons livrer. Pour les 
produits frais, la livraison se fait tous 

les jours: cela représente 3000 kg 
chaque semaine qui sont sauvés de la 
poubelle.

Certaines associations ont leur propre 
système de collecte…

CA: C’est juste. Donc, dès que la 
Banque alimentaire s’est mise en place, 
nous avons prévu de faire deux récoltes 
par année, que l’on appelle les Samedis 
du partage, pour tout le monde. Les 
associations peuvent nous rejoindre et 
nous nous engageons à tout stocker et 
à relivrer au fur et à mesure de leurs 
besoins.

Les associations partenaires ont de 
plus en plus de peine à trouver des 
bénévoles et la seule tâche de distri-
bution leur prend beaucoup de res-
sources. Nous faisons tous les travaux 
logistiques en amont. A terme, on aime-
rait que toutes les associations nous 
rejoignent. Les choses vont se mettre 
en place, si elles voient la crédibilité 
de l’action que l’on mène.

Comment se passent les relations  
avec les commerces?

CA: Pour la grande distribution, nous 
avons eu l’avantage de pouvoir nous 
appuyer sur ce qui était organisé à 
Genève. Et puis, il y a une forte pression 
sur les commerces en général pour évi-
ter le gaspillage alimentaire. Donc 

quand nous arrivons avec une solution 
pour les aider dans ce domaine, ils sont 
à l’écoute.

Le fonctionnement de cette Banque  
alimentaire représente un immense  
travail de coordination…

CK: Oui, c’est pour cela qu’un logis-
ticien a été engagé. Parce qu’il faut 
quelqu’un du métier pour gérer tous 
ces aspects. Moi, je suis travailleur 
social, j’ai d’autres compétences.  
Matthieu Ding, notre responsable logis-
tique, s’occupe de cette tâche.

CA: Nous sommes en  phase d’ap-
prentissage, parce que la structure 
n’existait pas il y a trois ans. Aujourd’hui, 
elle fonctionne et, dans une année, ça 
ira encore mieux. Comme nos res-
sources sont limitées, il faut s’organiser 
le mieux possible. Dans la planification 
des livraisons, par exemple, on peut 
optimiser nos coûts. Il y a beaucoup de 
petites choses que nous sommes en 
train d’affiner.

Toutes ces marchandises vont sont-elles 
données ou en achetez-vous une partie?

CA: Pour le moment, nous n’ache-
tons rien. Parce que nous avons suffi-
samment de dons de produits frais et 
d’épicerie sèche. Demain, nous pour-
rions imaginer – et nous allons regarder 
ça avec Agri Fribourg – acheter des 

surstocks chez les agriculteurs, quand 
il y a des problèmes d’écoulement des 
produits. A court terme, nous espérons 
aussi trouver une solution pour faire 
de la transformation, certainement en 
collaborant avec une association qui a 
des cuisines équipées, où l’on pourrait 
imaginer faire des conserves ou de la 
confiture. ■

www.banquealimentairefribourgeoise.ch

Sur le site de l’ancienne caserne de la Poya, la Banque alimentaire fribourgeoise dispose d’un espace de stockage suffisant pour gérer 200 à 250 tonnes  
de marchandises par année. ANTOINE VULLIOUD

La moitié vient en Gruyère
En Suisse romande, la première banque  
alimentaire a vu le jour il y a déjà vingt ans,  
à Genève, sous le nom de Partage. Vaud  
a suivi, avant Fribourg. «Cette année, le  
Valais devrait aussi collaborer avec Table du 
Rhône comme banque alimentaire», relève 
Conrad Aeby, président du comité de la 
Banque alimentaire fribourgeoise (BAF).  
«Au Jura, quelque chose est en route et on 
aimerait bien que Neuchâtel le fasse aussi, 
parce que la demande existe.»

La BAF «récupère un maximum de nourri-
ture et de produits de première nécessité  
auprès des commerces, des producteurs  
locaux, des grossistes, de tous ceux qui 
veulent bien nous donner de la marchan-
dise, ainsi qu’à travers les deux Samedis  

du partage, où les récoltes se font à l’entrée 
de magasins», résume son coordinateur, 
Christophe Koersgen. «Nous collectons, 
nous gérons la marchandise et nous la redis-
tribuons aux associations partenaires, qui 
viennent en aide aux personnes précari-
sées.» La BAF lutte ainsi contre la pauvreté 
et contre le gaspillage alimentaire, tout en fa-
vorisant la réinsertion professionnelle grâce 
à un partenariat avec la ville de Fribourg.

Près de 30 membres
Actuellement, l’association compte  

29 membres, dont la Croix-Rouge fribour-
geoise, Banc public, Le Tremplin, La Tuile, 
Reper, Espace femmes, SOS futures mamans, 
la Conférence Saint-Vincent-de-Paul…  

En 2024, première année opérationnelle 
complète, cette trentaine de points de dis
tribution se situaient «essentiellement dans 
le Grand-Fribourg, mais aussi beaucoup 
dans la région bulloise».

«Il y a trois grandes associations que nous 
livrons régulièrement en Gruyère, précise 
Conrad Aeby: Les Cartons du cœur, Les 
Saint-Bernard-du-Cœur et Table couvre-toi.» 
Au final, «sur les 184 tonnes de marchandises 
distribuées», la moitié arrive en Gruyère, 
souligne le président, sans pouvoir expli-
quer cette forte demande. Il en profite toute-
fois pour souligner que «beaucoup de com-
munes nous soutiennent, dont une dizaine 
en Gruyère, mais pas le chef-lieu, qui nous 
répond que c’est du ressort cantonal»  EB
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Quelques chiffres  
de 2024

184,7 tonnes de produits de pre-
mière nécessité distribués, dont 171,5 
d’invendus et de surstocks alimentaires.

58 tonnes récoltées lors des deux 
Samedis du partage.

29 associations bénéficiaires.
3 personnes employées dans le 

cadre de l’aide à la réinsertion profes-
sionnelle.

4 collaborateurs salariés (2,5 
équivalents plein-temps).

2685 heures de 432 béné-
voles enregistrées, dont 1520 (380 per-
sonnes) pour les Samedis du partage, 
165 (42) pour le tri et rangement. Les 
10 membres du comité ont fourni 
1000 heures de bénévolat. EB

Christophe Koersgen, coordinateur, et Conrad Aeby, président  
de l’association Banque alimentaire fribourgeoise ANTOINE VULLIOUD


